Au début c’est un peu difficile, couché dans le landau, seuls quelques cliquetis des dragées qui s’entrechoquent nous parviennent. C’est le bruit fait par ceux qui cherchent la dragée contenant une amande. Bientôt cependant il ne reste que des dragées au chocolat et c’est notre premier contact avec ce produit, mais il n’est qu’olfactif, porté par l’haleine d’une marraine qui nous couvre de baisers. Puis plus rien…, on a juste senti l’odeur, mais rien, pas de goût, toujours ce lait un peu amer. Puis c’est la longue attente, mais rien ne vient. 

Les cris, les pleurs que nous entonnons gaiement sont interprétés comme des appels au gavage, alors qu’ils sont simplement une complainte à l’amélioration de l’ordinaire : le lait c’est bon, mais ça lasse…

Un jour enfin c’est la délivrance, la maman à bout d’arguments laitiers ajoute un peu de cacao dans le biberon. Et là, c’est le choc, le coup de foudre, le début d’une grande histoire d’amour… Cette fois le goût est là et quel goût !

Le calme qui suit notre dégustation est tel, qu’aucun parent réellement sensé ne peu manquer de poursuivre cette initiation gustative.

Plus tard, quand nos jambes peuvent nous porter, quel plaisir, mais quel plaisir de tremper sa main dans le pot de choco  et de se sucer les doigts un à un. Evidemment cela fait un peu de dégât, mais ça fait vendre les poudres à lessiver à force de publicité aux tâches de chocolat : faut que tout le monde vive !

Puis comme il sied à notre rang que nous adoptions une certaine réserve, on ne trempe plus qu’un doigt dans le pot de choco puis la pointe du couteau, puis plus rien du tout ; et nous jetons notre dévolu sur de très élégants granulés au chocolat que l’on dépose délicatement sur la tartine. Mais comme le bec verseur est généreux, le chocolat en grain devient une petite montagne et c’est l’avalanche chocolatée quand on porte la tartine en bouche. 

Après entrera dans notre vie un vieux bonhomme barbu coiffé d’une mitre dont les rondeurs généreuses ajoutent de l’ampleur au moule et du chocolat à sa représentation de toutes tailles. Et comme il a vocation à aimer tous les enfants du monde  il se décline en noir brun et blanc, ce qui ajoute une universalité à la matière. 

Puis viendra le passage des cloches où muni d’un petit panier nous gambadons fièrement dans le jardin à la recherche des vrais œufs peints mais surtout de cette déclinaison infinie de forme, de couleur, des œufs en chocolat. On ne comprend pas très bien alors le mécanisme de cette ponte miraculeuse, mais l’age n’est pas aux méditations métaphysiques et  seul compte le remplissage du panier.

On met moins de temps à  ramasser qu’à manger tout ce butin et pourtant, assez bizarrement le niveau du panier baisse tous les jours comme si des mains adultes passaient par là de temps en temps pour se remémorer le temps joyeux de la collecte…  

Il y aura encore le plaisir indicible de lécher les ustensiles de cuisines ayant servis à la préparation de la mousse au chocolat, jusqu’au bout du nez qui affiche insidieusement la preuve de notre gourmandise et dévoile au monde entier que l’on a mis la tête dans le plat pour lamper la dernière trace de cette pâte merveilleuse.

Après le goût reste, mais l’expression de notre gourmandise se fait plus raffinée et s’épanouit dans des fondants au chocolat, que l’on découpe avec fébrilité pour voir si l’intérieur est onctueux et le fondant réussi…

Enfin ce seront les pralines que l’on offre pour se faire pardonner ou pour dire merci et que le bénéficiaire, par une sorte de retour de politesse, ne peut que partager avec nous, d’où l’intérêt d’offrir  celles que nous aimons particulièrement manger… 

De ci de là, il y aura le morceaux qui remonte le moral et celui qui calme les chagrins d’amour… Jusqu’au dernier,  celui qu’on laisse fondre dans la bouche parce que , dépourvu de dents, c’est le seul aliment dur qui devient mou puis liquide et onctueux  et nous rappelle de loin en loin le cacao de notre premier biberon..

Vous l’aurez compris, on aime tous le chocolat , il fait partie de notre vie.  Alors quelle merveilleuse idée d’en faire une fête ! 

Quelle merveilleuse idée après une première couche en 2003, d’y ajouter quelques fioritures et d’en remettre une seconde en 2004  plus variée, plus riche, qui se décline en démonstration, en exposition puis surtout  en dégustation . 

Il fallait l’idée vous l’avez eue, il fallait l’enthousiasme vous n’en n’avez jamais manqué ici à Florenville, il fallait l’énergie de la jeunesse, votre association  est en perpétuel renouveau, véritable moteur de l’animation de la ville, il fallait le goût du risque, comme en sport aventure, vous l’avez eu aussi , il fallait un esprit créatif vous avez même inventé cette année un saucisson au chocolat…. alors bravo, mille fois bravo et plein succès pour cette très belle initiative que mes collègues de la Députation et moi-même ne pouvions que soutenir parce qu’elle  est la marque d’une volonté de développement, elle est la démonstration d’une capacité d’ organiser et d’un incontestable talent. 

Longue vie à la fête du chocolat et vive le cacaoyer dont le nom scientifique « Théobroma cacao » se traduit par « nourriture des dieux » ! Mesdames et messieurs, avec cependant  toute la modestie qui s’impose, si c’est la nourriture de dieux, pourquoi nous en priver ?  
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